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LE  défi  r .d’acquérir  vne  gloire  ioo- 
ëiocçellepariwia  pcfftertré  y eft  yn 
lip.ui  fia  ntm  oti  f a a x gener  eufes  a* 
•rnes,  pûur  drefler  leurs  a&iôsielon  la  venu 
& po  varies  retirer  des  ehofcs  qiû .pënuenc 
obfcurci,r  fa  b e ante,  qu’il  eft  difficile  deiu- 
gerficedefiraeftd  plu&fouuent  caufe  de 
belles  en treprifes^qu’ii  n en  a empefcbè  de 
matiuaifes.  C’eft  luy  qui  a produit,  toutes 
les  merueilles  que  l’Antiquité  no9  propofe 
à admirer  tous  les  iours  ^noiisconcraignat 
d’aduoüer  qu’elles. font  plus  qu’humaines* 
par  la  difficulté  que  nous  a.uon  sa  les  imi  ter: 
&quiadeftourné  plufieurs  fois  les  hom- 
mes,particulieremêt  lesPrinces  &les  Roy$ 
des .me(çhancetez,aufquelles  leur  naturel- 
le grandeur  femble  lesincitèr^leur'  en  bail- 
lant la  puifïan  ec.Si  k e ,n  ous  croyons  que  ce 
defir  dVnegloireimmorteîle  eft  du  toutin- 
utile,&  le  fera  iamais,pour  efloigner  V.  M; 
desmauuaifes  entrepnfes;deux  vert9dignes 
d’vn  grand  Roy  5quifont  fes  perpétuelles 
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compagnes  ne  nous  permettent  pas  fçu- 
em  ent  de  le  penfer  : C’eft  à fçauoir  la 
Valeur  & la  luftice  ; les  plus  cours  che- 
mins, plus  feurs  & plus  facilespour  parue- 
nir  à l’immortalité.  Elles  ont  toutes  deux 
paru  en  leur  lu  lire  , en  deux  fignalées  vi- 
ctoires que vo  ftre  Majefté  a remportées. 

L’VneenBearn,  oùla  luftice  & la  pieté 
femblent  auoir  defrobéavoftre  vaillance 
rheureufeifluëd’vnglori«uxcombat;in- 
faillible^fi  les  Huguenots  n’euflet  faitioug 
à vos  armes,  obeiftant  à vos  commande* 
mes,  & empefché  au  grand  contentement 
de  toute  la  France  les  calamitez  qu'vnefi 
longue,  & fafcheufè  guerre  pouuoit  ap- 
porter. 

L’autre  au  Pont  de  Sé,  oùles  commçct- 
mes  dvne  Ro  y aile  vaillaee  ,ôt  môftré  à la 
France  ce  qu’elle  doit  efperer  d vnfi  gé- 
néreux courage.  Car  encores  qu'il  foit  dif- 
ficile entre  toutes  les  héroïques  acliôs,que 
V.M  p ropofe  tous  les  iours  pour  exemple 
à tous  les  Monarques  de  la  terre,  d’en  trou- 
uervne  feule  où  ces  deux  vertus  ne  paroif 
fétefgalemët  Neantmoinsclle  meperme- 
tra  de  d ire  hbremét  que  la  valeur  a plus  pa- 
ru en  celle  cy,  que  la  luftice  & que  le  bruit 


des  trompettes  & des  tambours,  le  clique- 
tis des  armes,  le  tonnerre  del’artillene,  le 
choc  des  armées , la  déroutte  des  vaincus: 
fôt  pluiloft  des  effects  de  vaillance,  que  de 
lufticei&ffiparmyce  tintamarre  on  La  veue 
aller  qualî  du  pair  aucc  voftrc  vaillâce.Car 
à dire  ia  venté  , îe  crùy  que  la  France 
ne  ferait  pas  en  la  paix  quevoftreMajefté 
J>uy  conferuera  de  longues  années , fi  la 
per  fi  die  d’vn  des  Chefs  de  ce  party  n’eufi: 
joué  fon  perfonnageauec  la  coqardife  de 
deux  autres  jtous  trois  abandonnjsignô. 
minieufementla  place  qu’ils  auoiët  entre- 
pris dedefëdre.Couardifequi  mefaiçd  ou 
ter  ( V.  M.  me  pardonnera  fi  ie  l’oie  dire, 
puifqu’elleles aduouëpour freres,)  s ils fo c 
delcëdus  deceluy  duquel  ils fe vantent e- 
ftre  fils.  Car  s’il  eft  ainii  que  l’on  dit, qu’il 
paiïeaux  enfans  des  femeneesde  la  gene- 
ro  fité , ou  baifefie  de  cour  age  de  leur  pere: 
il  eft  trefprobable  qu’ils  ne  (ont  point  fils 
de  ce  grand  Alcide , duquel  la  Irrance  ad- 
mirer à ia  mais  les  victoires  ou  bien  s’is  ie 
font  que.ee  grand  Roy  les  iugeant  auffi  in- 
dignes de  fa  vaillance,  comme incapables 
d'heriter  des  biens  qu’il  auoit  acquis  pari- 
ée lie  j a fait  V.  M.  auffi  bien  heritierede 
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fas  vertus,  & de  la  grandeur  de  Ton  coura* 
re  que  de  lô  Royaume.  Les  deux  plus 
beaux  ornemens  de  fa  viepar  lefquels  il  à 
rcdu  ia  mémoire  immortel  le  fout  ceux  là 

ni  cimes  qu'il  vous  à lai  liez  comme  à Ton 
légitimé  luccefleur^fa  vaillance  quevoftre 
M.  taichc  d imiter  y &là  luftice  laquelle 
voftreMajeftéefgalieparîa  fienne,quicô- 
niei  aydit,afai&  voir  fa  beauté  panny  le 
bruit  de  vos  armes  vidorieufes. 

Premièrement  en  ce  qui  eft  du  fuieefc  de 
la  gu  erre,  lequel  l’ay  toufiours  creu  tresju- 
fte  & très  équitable,  {Source  qu'il  n y arien 
deplusiufteqtfvn  Roy  prenne  les  armes 
poiirpunirfefs  lujects  rebelles,  & qui  cher- 
'chéntdans  iaruinedes  affaires  publiques* 
quelque  chofe  qüi  augmente  leur  profit 
paiticulier;Car  quoy  qu’il loir  malaifé  àvn 
nomme  fi  peu  verfé  aux  affaires  de  l’Eflat 
comme  moy,de  d’efcouurir  les  myfteres 
fecrets , & cachez  du  goimernem en t de  ce 
Royaume, delquels  i’efpritdeV.  M.  feu- 
lement  efl:  capable,  & de  ceux  à qui  elle  lait 
l’honneur  de  J es  communiquer  : fi  eft  ce 
'que  ie  penfe  véritablement;  contre  l’opi- 
nion deplüfieiirs , que  1 inten  tion  de  VMï 
h a damais  efté  de  prendre  les  armes  contre 
celle  qui  luy  à donné  la  puiffance  de  les 


snamér  en  la  mettant  au  monde  : 1er  et 
pe<à  ordinaire  que  doiuet  les  enfans  à ceux 
qui  leu*  ont  baillé  l’f  ftr^n  empefehedele 
croire.  Si  toutesfois  par  la  perfuafion  de 
quelques  vns  mal  afle&ionnez  au  bien  de 
voftre  e liât, ce  dangereux  deffein  s’eftmis 
ou  fe  met  iamais  das  voftreame:  ie  fupplie 
treshumblement,  V.  M.  deprendregardei 
queDieu  ne  permette  au  defFaut  de  ceux* 
quiébiouïs  dei  efclat  de  voftre  grandeur 
royallé,&àcauié de  l’obligation  naturel- 
le  qu’ils  on  t de  mourir  pour  voftreleruice* 
n’oferoien  t embraflèr  fa  iufte  querelle.quô 
ie  Ciel,  la  terre,  & les  choies  inanimées 
s’armentpour  la  defFence, contre  les  au- 
théurs  défi  mauuais  conieils:  ou  fi  la  milè- 
ricorde  retient  la  pefateur  de  sô  bras,  pour 
leur  bailler  termes  à le  repetir,  qu’il  ne  fe 
troiiue  quelque  plume  vêgerelèqui  publie 
leurs  rnauuaifes  intétiôsàlapofterité  afin 
qu’ils  reçoiuétàtoutle  mdins  d’eternelles 
maledkliôspour  falaire  de  leurimuftice.Si 
doc  lerefped  «d’amitié  que  V.M.adeu  de 
touttempsalaRoynefa  mere,nous  defFéd 
depenfercequelapluspartont  voulu  di- 
re : l’amour  auflî  que  cette  lâgePrincelfea 

toufiqursportéreciproqüementàV.M.cô- 

me  afon  fils  & à fon  Koy.s’eit  monftré  cou* 
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fiours anec  preuuesfi  certaines,  qu’il  eft 
itnpoliibledecroirc  qu’apres  auoirmisau 
monde  V . M.  apres  vn  loin  fi  particulier  de 
faire  inftruirevoftreieuneiïeàl’exercicedes 


vert9  propres  au  gouuernemëta’vnRoyau- 
me, apres  auoir  entretenu  la  France  en  vne 
pleinetrânquilitédepaixl’efpace  dequel- 
ques  années  qu’elle  a eu  les  affaires  en  ma- 
nimct à caufe  de  voftres  bas  âge , apres  l’a- 
uoir  côferuéeauec  vne  infinité  de  trauaux 
&depeines,pour  la  mettre  fi  elle  cuftpeu 
en  Ion  entier  entre  les  mainsde  V.  M.  ait 
voulu  entreprendre  quelque  chofe  pour 
troubler  le  repos  de  voftreEftat. 

Il  vàdeuxconfiderations  principales  qui 
nous  font,  & feronràiamaisaymerla  Roy- 
nevoftre  mere.  L’ vne  eft, qu’elle  a efté  l’Ef- 

poufe  du  plus  grand, plus  renomm  é,&  plus 
vaillantMonarquequelaterre  ayt  iamais 
porté , duquel  elle  chérit  autant  la  mémoi- 
re. pourluyauoirdonnévn fils  maintenac 
Roy , que  pour  l’auoir  choifie  pour  fa  chere 
mo  y tié  & compagne  de  la  puiflance,L’au- 
treeft,qu’ellenousamisau  monde  vn  fils 
vrayementhcritier  desincomparables  per- 
fections, que  Dieu  auoit  hberalem  et  bail- 
lées àfon  pere.  De  la  première  il  ne  refte 
plus  quelefouuenir  capable  d’eternifer  la 

memoi- 


mémoire  auffi  bien  que  celle.de  Ion  grand 
Henry.  La  fécondé  la  fera  honorer  tanc 
qu’il  plaira  à Dieu  nous  conferuer  voftre 
M.car  il  eftprefqueimpofliblequeles  Tra- 
çais l'ay  ment,  qu'ils  n’ayment  auffi  celle 
qui  leur  adonnee.  Si  celle  fagePnn celle 
entreprenoit  quelque  cholequi  peut  nuire 
â V.M. fans  doute  cette  féconde  confide* 
ratio  feroit  nulle , & effaceroit  cle  nos  mé- 
moires le  fouue^ir  de  la  premier  e : & ainlî 
au  lieu  de  l’honneur  qu’on  luyportoic  au- 
parauant  5 ce  qu’elle  pourroit  obtenir  des 
François  (croit  d’ellre  digne  de  pitié&cô- 
paflion.Cette  raifô  nous  faid  croire  que  la 
Roy  ne  vollre  mere  n’a  ianiais  elle  portée 
demauuaifevolontéàl  endroid  de  V.M. 
pource  qu’en  ce  faifant  elleeuHoffenféla 
mémoire  delon  GradHcnry^elleeull  vio- 
lé lès  loixderamour  que  lesmeres  doiuéc 
portera  leurs  enfâs:Scainfiruinéfôboheur 
en  aliénât  defoy  les  efpris  de  toute  laFrâce. 

Ce  qui  nous  alfeure  que  V . M . n’a  ianiais 
creu  qu  elle  ayt  rien  voulu  entreprendre 
conrre  vollre  authorité^’cftlalulliceôda 
Cleméce  de  laquelle  elle  a vfé à la  feulefa- 
ueurdu  no  qu’ils  auofentempru  té  à Pen- 
droiddeceuxlefquelsïouspretexte  de  fa 
deféfevouloiétinnouerquelquechofedâs 
l'Eftat,  les  iugeant  allez  punis,  l'vn  du  re* 
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nom  quinçperiraiaijiais , defaperfidie  ;2c 
les  deux  autres  de  la  lafchecé , & poltron* 
nerie  qu’ils  ont  tefmoigné  par  leur  fuite. 

Cecte  mefine  Iuftice  a paru  dauatage  lors 
quedvn  courage  vraymet  magnanime  elle 
a aufli  pardonné <à ceu x , q ui  alléchez  de  ce 
beau  prétexte,  penfoient  porter  les  ^rmes 
véritablement  pour  là  deffenfe.  Entre  lef- 
quels  le  Comte  de  S.  Aignancombatant 
vaillamment  fouliint  l’effort  de  ceux  qui 
franchiffoicnt  les  tranchées  Ô£  s’oppofa  af- 
filié de  peu  de  gens  comme  vn  rempartà 
leur  impetuolité  : en  fin  le  nombre  des 
liens, ellantinegalà  celuy  des  allaillans , 8c 
Lille  de  la  multitude  des  coups  qu'il  Falloir 
parera  tous  momens,fut  contraint  de  fe 
rendre  à la  mercy  du  vainqueur , lequel  il  a 
expérimenté  auffi  clement  queiulte:veu 
que  non  feulement  V.  M.paya  là  rançon, 
maisencoresl’enuoya  auec  des  louanges 
defa valeur, quinepeuuent eftre que  gra- 
des venat  delà  bouche  d‘vn grand  R.oy. 
LeViconte  de  Betancour  à expérimenté  U 
melmeclemence  auec  autant  de  Indice, a- 
pres  auoir  deffendu  le  Chafteau  le  relie  du 
iour&  toute  la  nuid, apres  auoir  foumy 
déballés  au  foldat,en  fondant  fa  propre 
vailTelle , pour  enferuir  d’vn  mauuaisrc- 
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pas  ceux  qui  en  furen  t atrâint s , en  fin  ob  * 
tintcompofirion  de  V.:M-au(îîdigned’v- 
ne  Royalle  Iuftice , comme  de  la  vaillance 
d’vnfi  braue  Capitaine. 

Du  Tiers,  Cornette  de  la  compagnie 
delaRoynemere,àbien  peu  cedéa  mon 
aduis  en  vaillance  à ces  deuxcy  tauffi  V. 
M.narienrabaiflede  fa  Iuftice  enfonen- 
droiâ.  Cettui  cy  entendante  tous  mornes 
que  bon  eftoit  aux  mains  au  pont  de  Sé, 
impatient  de  corn  battre, part  d’  Angers  ac- 
compagné de  vingt  chenaux  feulement, 
& apres  auoir  perdu  quatre  de  fes  gens  fur 
le  chemiu,  fe  iette  dans  la  plaine , affronte 
vngrosdecauallerie,  fes  gens  en  bleffent 
quelques  vns , en  fin  ayas  redu  tout  ce  qu’il 
eftoit pofiible  de  combat  ,s’eftans  ralliez 
plufieurs  fois,  ils  ne  fe  trouuenc  plus  que 
quatre  ou  cinq  incapables  de  refifter  long 
tempsau  mode  de  ceux  qui  les  attaquoicr. 
Du  Tiers  eft  porté  parterre  d’vn  coup  de 
piftoletàla  gorge, qui  ne  fut  pas  mortel, 
les  compagnôs  bleflez  leurs  cheuaux  tuez, 
êc  partant  faits prifonniers  de  guerre  auec 
luy . Acaufe  dVne  fi  grande  vaillace , V. M» 
les  renuoya  fans  rançon  , UonobftantTad- 
uisd’vn  des  plus  grandsde  voftre  arée, 
qui  leur  dift  deux  ou  trois  fois  : Encore  s que 
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vousfoycz,  Gentils-hommes  le  Roy  vous  deuroit 
tous  fane  pendre  : Sentence  a vérité  digne 
d’vnpreuoft  des  Marefchaux  contre  des 
voleurs , non  pas  d’vn  Prince  contre  de 
vaillans  Gentils-  hommes  :ou  bien  pour 
l’excufer,  il  faut  dire  que  celuy  qui  ay  me  & 
idolâtre  la  feule  beauté  des  hommes  , eft 
incapable  d’admirer  leur  vaillance. 

C’eft  vn  grand  figne  de  V aillance,S  ire, 
qui  eft  en  voftre  M.  de  la  fçauoir  recognoi- 
ftre  mefme  en  fonennemy,  6c  vne  grande 
lufticedela  recompenfer.  Combien  que 
cette  vertu  de  laquelle  le  furnom  eft  tres- 
iuftementdeu  a voftre  Majefté,  ayt  méri- 
té d'infinies  louanges  aux  actions  queie 
viens  de  raconter  . fi  eft  - ce  qu’il  femble 
quevoftre  vaillance  ayt  aucunement  oh. 
cucifonluftre,  parl’efclatdefavictoireôc 
defon  triomphe.  Mais  en  Bearn  c’eft  el- 
le qui  a remporté  la  gloire  de  tout  ce  qui 
s’y  eftpafié,  6c  a d’autant  furmonré  vo- 
ftre valeur,  que  l’eftabliffémement  de  la 
Religion Catholiqueeft déplus  d’impor- 
tance àcet  Eftat,  quela  vidoire  du  Pont 
deSé:  Et  iecroy quiln’yàperlonne  qui 
n’ayme  mieux  voir  voftre  Majefté  auec 
tou  te  fa  Cour  fuiureenproceflion  lefainft 
Sacrement  à Pau , faire  dire  la  Méfié  , rç- 


mettre  les  Euefques  en  leurs  premières  di- 
giiitez,brefeftabhr  la  Religion  Catholi- 
queentouteslesparties  de  voftre  Royau- 
me , que  de  voir  la  France  fi  puiflante  ôcll 
redoutable  aux  nations  eftrangeres,  qui 
nel’oferoict  attaquer, fe  cô fumer  elle  me£ 
me  ,&fe  ruiner  en  guerres  ciuiles.  Ce  n’a 
pas  efté  vne petite  gloire  a voftre  Majefté 
en  vn  fi  ieune  âge  de  dooer  bataille, predre 
le  cap  emporter  la  place  q l’on  tenoit  cotre 
eilemiais  cela  nes’eftpas  fait  sas  la  perte  de 
beaucoup  de  vaillans  hommes  de  l’vn  ôc 
de  l’autre  party  ; perte  qui  eft  ôcferaàia- 
mais  lamentable  à la  France.Pour  la  deffé- 
fe  des  tranchées  moururent  quelques  Ge - 
tils-hommesdes  gardesde  laRoyne,&en 
mourant  rauirent  des  mains  de  V.  M-vne 
occafion  digne  de  faire  paroiftrefaclemé- 
ce  ôc  fa  Iultice.  Entre  les  aflàilans  mon. 
fieur  de  Nereftan  ôc  monfieur  des-Ma- 
reftsont  efté  les  plus  regrettez’  Cettuicy 
pourl’efperance  qu’on  auoit  de  là  valeur, 
laquelle  a efté  eftoufee  dés  fa  naiflànce- 
l’autre  j pource  qu’apres  auoir  feruy  ce 
grand  Henry  en  toutes  lès  guerres,  ôc  puis 
V . M.  féble  eftre  venu  par  vnefatale  nece£ 
fité  finir  fes  ioursfous  les  murailles  d’vne 
bicocque:  heureux  certes  s’ileuftperdula 


vieaTaffautd  vnepiuscelebreplace.ou  en 
vne  plus  renommée  bataille  itk  cous  deux 
dignes  de  mourir  pour  vn  meilleur  fuiet. 

On  n’a  point  veu  demaffacresen  Béarn* 
on  n a point  veu  de  fane;  ruilïeler  par  la 
plaine , onn’apointveula  terre  pauee  de 
corps  morrs  ; on  l’a  veuë  femee  de  fleu- 
rs , Pair  parfumé  d’encens  retentir  des 
loüanges  & bénédictions  que  tout  le  mo- 
de donnoit  à Penuy  à voftre  Iuftice, 
on  a veu  les  feux  allumez  tefmoigner  la 
ioye  de  tout  le  peuple  : enfin  1 eau  de  cou- 
ler en  larmes  des  yeux  des  Huguenots  par 
triftelïej  des  Catholiques,  àcauledelcur 
ioye  , afin  que  cet  element  ne  demeurait 
feul  fans  auoir  part  a voftre  triomphe. 

11  eftdoncvray  ^iSire,  que  comme  voftre 
valeur  femble  auojr aucunement  empor- 
té le  defliis  de  voftre  fuftice  à la  viétoire 
du  Pont  de  Sé.-aullî  faut  il  maintenant 
à fon  tour  qu’elle  cede  & confefle , que 
ces  pacifiques  a&ions  font  pluftoft  de 
iuftice  &:  de  pieté  que  de  vaillance,  quoy 
quelleaytbeaucoupferuien  cerafFaire.Ce 
ion  t ces  dux' vêtus  Sire  , que  V.  M.  apar 
fucceffion  de  Henry  le  Grand , qui  luy  ont 
donné  ces  deux  victoires,  &c  luy  en  pro- 
mettent bien  d’autres.  Ce  font  elles  qui  la 


feront  aymable  à fes  fuje&'s,  redoutable  à 
fes  cnnemys,  exemple  à tous  les  Monar- 
ques de  la  terre  ; la  feront  admirer  de  tout 
le  monde:  enfin  ecerniferont  la  mémoire 
defon  nom , êclarendrontimmortelle. 
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